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Dans son excellent commentaire du Reparamiento de la huerta y 

campo de Murcia, publié en 1971, Juan Torres Fontes dont le propos 

principal était d'éclairer les modalités de la répartition des terres plu-

tót que l'organisation rurale qui prévalait avant la Reconquéte, n'a 

pas fourni beaucoup d'indications concernant la nature possible de 

catégories de biens fonciers fréquemment mentionnées dans la source 

castillane, celles des reales, rejales et raffales (1). Jusqu'á une époque ré 

cente, on s'était assez peu interrogé sur la signification exacte de ees 

termes. Pour Sanchis Guarner, le rahl de la región valencienne consti-

tue, avant l'occupation chrétienne, «le noyau rural et l'unité agricole 

le plus abondant», et il correspond á «une masía (ferme, exploitation 

agricole) d'une certaine importance, pourvue de greniers, pressoirs, 

moulins á huile, étables». Pour le P. Burns, il s'agit également d'une 

sorte de ferme ou de domaine foncier (2). Avec son habituelle pru-

dence, que je juge pour ma part exagérée, Ma Carmen Barceló se 

(1) Torres PoNTES, J.: Repartimiento de la huerta j campo de Murcia en el siglo XIII, Murcia, 1971, 

p. 52. 

(2) SANCHIS GlARNIiR: «Época musulmana» (1965), p. 342; BURNS, Islam under tbe Crusaders 

(1973), p. 61. Voir aussi, entre autres, le D/r«»»<»rj d'Ai.covp.r (vol. 9, p. 92): «Casa de camp amb un 

tros de térra gaire gran», ou le petit glossaire donné en annexe il l'édition Cahanks-ImíRRER du Repar-

timent, 1, p. 294 (mais dans ce cas avec l'errcur habituelle sur la signification du mot «alquería»: le ra 

bal scrait en effet «une propriété rurale avec une ou plusieurs maisons, oii vivaicnt les cultivatcurs. 

(Le mot) a une signification tres proche á ccllc A'alqueria, la nuance entre les deux étant peut-ctre que 

le rabal cst de moindre étemluc, avec moins de maisons». 
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refuse a donner au terme un sens tres précis, et á distinguer nette-

ment le rabal de Yalqueria, se contentant de citer des documents oü le 

mot paraít s'appliquer a un espace occupé par une ou des construc-

tions, et concluant sans beaucoup s'avancer qu'alquer/a comme rabal 

servent á désigner «un lieu cultivé et habité» (3). J'ai, pour ma part, 

soutenu que le rabal se distinguait fondamentalement de la qarya/al-

queria en ce qu'il désignait non pas un village dont les terres et les 

maisons appartiennent á plusieurs propriétaires, mais une propriéte 

fonciére d'un seul tenant appartenant normalement a un seul proprié-

taire, et correspondant souvent á un domaine a caractére plutót aris-

tocratique, associant résidence d'agrément et propriéte de rapport (4). 

La distinction me parait importante, car elle fournit un moyen, sans 

doute tres imparfait mais préférable au brouillard oü Ton semble par-

fois se complaire, d'analyse des structures fonciéres d'époque musul-

mane. 

Le bien fondé de cette distinction a été mis en cause par Ma Jesús 

Rubiera qui, dans un article de la revue Sbarq al-Anáalus, a insiste sur 

la signification de «bergerie» {majada, redil) que le mot paraít avoir 

d'apres les dictionnaires d'arabe courant rédigés dans la péninsule aux 

époques tardives, comme le Vocabulista in Arábico. A partir de la le 

sens du mot aurait quelque peu évolué, pour tendré a s'appliquer plu 

tót á une casa de labor (métairie). Elle met ensuite en garde contre de 

possibles confusions entre les formes real et rafal que l'on trouve Tu 

ne et l'autre dans les documents chrétiens. Alors que la seconde pro-

vient normalement de rabal, la premiére dériverait de riyad, qui signi-

fie «jardín». Le real, qui designe souvent une propriéte aristocratique, 

aurait done infiniment plus de valeur que le modeste rafal, sorte de 

(3) Barcei.ó, Ma. C: Alqutrits i caslells (1982), pp. 45-46. 

(4) Voir entre autres: Toponimia j geografía (1979), pp. 17-20; «La socictí rurale valcncicnnc» 

(1982), pp. 45-46; «Hpoca musulmana», dans Nuestra Historia, II, pp. 270-272. 
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ferme consacrée principalement a l'élevage et occupant généralement 

des ierres de mediocre valeur. L'aboutissement de ees développe-

ments est, comme on peut s'y attendre lorsqu'on est un peu familier 

avec la production de Ma Jesús Rubiera, une conclusión oú, aprés 

avoir douloureusement constaté que Ton a trop eu tendance á «géné-

raliser l'hypothese de l'historien francais P. Guichard selon laquelle la 

structuration de la société rurale du pays valencien á Pépoque árabe 

se fonde sur la dichotomie entre les alquerías considérées comme des 

lieux habites par des propriétaires libres, et les rafales comme des pro 

priétés seigneuriales» on constate avec satisfaction que, pas plus que 

les autres «brillantes théories» de cet auteur, celleci ne resiste á une 

saine critique philologique, qui dissipe la confusión entre les pauvres 

cabanes de bergers que sont les rafales et les propriétés seigneuriales 

que désignent les reales, montre que les prétendus rabal/s sont sou-

vent en fait des jardins (riyad), des moulins (raba) ou des faubourgs 

urbains (rabad), et établit enfin que le terme rabal par lui-méme ne 

donne aucune indication sur la forme d'appropriation de la terre puis-

qu'il se refere seulement á la foction d'élevage de l'entité ainsi dési-

gnée (5). 

Ma Jesús Rubiera me parait avoir raison sur un point, qui est ce-

lui de la distinction nécessaire entre real et rabal ou rafal. II peut sans 

doute arriver que la proximité entre ees termes introduise des confu-

sions, mais on peut vérifier statistiquement, sur le texte du Reparti-

ment de Valence (6), qu'il s'agit bien la plupart du temps de réalités 

différentes dans l'esprit des contemporains. Sans pouvoir justifier ici 

comme il conviendrait cette opinión, je suis done tout prét á corriger 

(5) RUBIERA Mata: «Rafales y raales» (1984). 

(6) Je me refere ici a un chapitre de ma thése de doctorat d'Etat en cours de publication á l'Insii-

tut Francais de Damas, oii je traite plus complétement de ce problfcme des rabals des régions orienta 
les de la péninsule. 
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sur ce point ce que j'ai pu écrire antérieurement en foction des re 

marques de Ma Jesús Rubiera. II me semble qu'en revanche, enfermée 

dans un raisonnement trop exclusivement philologique, nécessaire 

sans doute mais insuffísant, ignorant la complexité et la diversité de 

la réalité documentaire, et trop pressée de démontrer la perversité et 

la fausseté de mes idees, elle tire de prémisses justes un raisonnement 

erroné et des conclusions irrecevables, et croit trop vite avoir triom-

phé de «théories» qui ont au moins le mérite, il me semble, de repo-

ser sur l'examen de milliers de documents valenciens du XUIe siécle. 

Ce n'est pas au hasard, ni pour des raisons idéologiques, que j'avais 

émis -et que je ne vois aucune raison de rejeter, comme on le verra-

l'idée d'une différence de nature «juridico-sociale» entre rahal et alque 

ría, mais simplement parce que l'étude des documents y conduit. Tout 

en admettant volontiers qu'il est sans doute nécessaire de ne pas con-

fondre d'une part une forme de propriété aisée périurbaine, consti-

tuée par un «jardín» vraisemblablement enclos, dont Pélément central 

est une résidence d'agrément plutót que de rapport, qui est ce que Ma 

Jesús Rubiera appelle le real, et d'autre part le rahal proprement dit, je 

crois que l'on peut prouver assez facilement que ce dernier est bien 

une sorte de «domaine foncier» dont la nature exacte est difficile á 

déterminer compte tenu de la pauvreté des sources, mais dont l'ap-

partenance aristocratique ne fait pas de doute si l'on se donne la pei 

ne d'étudier la documentation de l'époque. Des lors, rahal et real 

appartiennent, du moins pour les plus importants d'entre eux, ceux 

que la documentation nous permet d'atteindre le moins malaisément, 

a la méme catégorie de personnes, parfois méme aux mémes person-

nes. Ainsi trouve-t-on dans le Kepariiment de Valence un personnage 

appelé Alarif, qui appartient certainement á la classe dirigeante de l'é-

mirat valencien á la veille de la Reconquéte (il possede une maison 

dans le quartier aristocratique, prés du qasr sultanien: Rep., éd. Caba-

nes-Ferrer, I, n.° 84). On peut lui attribuer d'une part une résidence 
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hors-les-murs ou real {realem) situé dans les faubourgs qui s'étendaient 

entre la porte de la Xarea (Sari'a) et celle de Bebacachar (Bab Ibn 

$abar), a l'est de la ville (ibid., n°* 84 et 211), et d'autre part des 

possessions sinon la totalité d'un rahal dit rabal Alarif, situé plus loin 

du centre urbain, en direction de la mer (versus mare) oü l'on pouvait 

trouver a distribuer au moins 7 jovatas de terre, soit prés de 21 ha 

(Ibid., n<» 87 et 210). 

Je ne nierai nullement l'intérét et l'utilité des études philologiques, 

et si je le faisais, la nécessité de reconnaitre, sur ce probléme du ra 

bal/real, dans mes travaux antérieurs, une insuffísance due précisé-

ment, au moins en partie, á la négligence des données linguistiques, 

me donnerait tort. Mais pour reconstituer les réalités sociales du pa-

ssé, ni la philologie ni la connaissance de l'arabe ne dispensent du re-

cours aux documents de l'époque, et á une masse documentaire suffi-

sante pour éviter les erreurs que peut provoquer l'exploitation d'un 

trop petit nombre de cas mis en évidence au détriment des autres 

pour justifier telle ou telle interprétation. Bien que ce ne soit pas tou-

jours facile, et que cela puisse méme apparaitre comme quelque peu 

contradictoire, il faut essayer d'analyser avec precisión des cas parti-

culiers sans tirer de conclusions trop rapides de ce qui peut ressortir 

de l'étude de tel ou tel d'entre eux. II faut aussi s'attacher á l'examen 

des sources dans leur ensemble, alors que l'étude de Ma Jesús Rubiera 

me parait trop rapide et partidle. Tout en admettant que les formes 

rabal, rafal, real, doivent dériver plutót du langage dialectal que de l'a 

rabe classique, elle n'utilise pas l'un des documents árabes les plus in-

téressants concernant la toponymie des régions de l'Espagne oriénta 

le, la partie árabe du Kepartiment de Majorque, qui est a ma connai-

ssances l'un des tres rares textes, sinon le seul actuellement connu, oü 

apparaisse le mot rabal dans sa forme árabe. II y designe de toute évi 

dence des propriétés ou exploitations distinguées des jardins {ginán, le 
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terme de ryad n'apparaissant pas), des mttnya/% (probablement rési-

dences d'agrément extra-urbaines), des diya' (exploitations agricoles, 

faisant peut-étre l'objet de concessions de la part de l'Etat?), ainsi que 

des moulins (rabá/s). Ces rabal/s (dont le pluriel est arbal) sont desi 

gnes le plus souvent par un nom personel {rabal b. Nabila, rabal b. 

Marín, rabal b. al-Ustád, etc.), ce qui donne, on en conviendra, une 

forte présomption en faveur de l'idée d'une appropriation privée de 

ces rabal/s. Les scribes ont, dans la partie latine du document, régu-

liérement transcrit rabal sous les formes rafal ou arrafale (al-rabal). 

Malheureusement, il y a certaines discordances entre la partie árabe et 

la partie latine du Keparttment de Majorque, et la seconde ne transcrit 

pas tous les détails de la premiere. Surtout, le texte árabe n'est con 

servé que pour la zone péri-urbaine (le hawz de Madina Mayürqa), et 

i) nous manque tout ce qui concerne les campagnes, oü les versions 

latine et catalane dénombrent le plus grand nombre de rabal/s et me-

ttent en évidence une distinction systématique entre rabal et alquería 

pour l'interprétation de laquelle une versión árabe serait de la plus 

grande utilité. Enfin, la partie árabe conservée ne se refere pas a une 

répartition ou distribution de propriétés, mais seulement á la délimi-

tation genérale des vastes lots de terrain qui, autour de la capitale de 

Tile, furent attribués en bloc au roi d'une part, et aux principaux 

magnats qui avaient participé a la conquéte, a charge pour eux d'e-

ffectuer la répartition de détail chacun pour la partie qui leur était 

échue. II n'y a done aucun élément de description ni d'évaluation, 

mais seulement l'indication de propriétés (rabal/s, munya/s, ríyád/s, 

etc..) marquant la limite de chaqué partie: la partie donnée au comte 

d'Ampurias, par exemple, va jusqu'á la terre de la Sari'a, aux jardins 

du qá'id (gtnán al-Qá'íd), au rabal d'Ibn al-Ustád, á la day'a de la Prairie 
(day'at al-Marg), etc.. (7). 

(7) BusQUIilS Mui.llT: «El códice latino arábigo del Repartimiento ele Mallorca (Texto árabe)» 

(1954), fol. 30v. 
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Je ne prétends pas entrer plus en détail dans l'examen du Reparti-

ment de Majorque. Ce texte a deja donné lieu á des nombreuses et ex-

cellentes études qui ne contredisent en ríen les théses que j'ai déve-

loppées concernant la distinction entre rabal et garya, bien au contrai-

re (8). Je voulais seulement partir de la seule source árabe oü est a-

ttesté le terme rabal et rappeler qu'il y designe bien une certaine forme 

de propriétés ou d'exploitations dont la toponymie indique dans la 

majorité des cas que l'appropriation est privée (9). Mais je ne crois 

pas que Ton puisse tirer de la source majorquine des précisions sur 

l'étendue et la nature de ees rabal/s, qui étaient évidemment nom-

breux dans la plaine qui entoure Palma. Un autre texte peut apporter 

davantage d'indications sur ees deux points, c'est le tres riche Reparti 

miento de Murcie, á la consideraron duquel invite Particle de Ma Jesús 

Rubiera, qui en utilise la premiere donation, celle du rejal royal de 

Monteagudo, presenté comme Pexemple typique de l'un de ees real-

jardins á ne pas confondre avec les véritables rabal/s. Le texte ne per-

met pourtant pas d'étre aussi définitif: «La sennora Reyna tiene en el 

reyal de Monteagudo, en la vinna et en el alvar y mismo, de tahullas, 

(8) Voir principalcmcnt: Poveda SÁNCHEZ: «Introducción al estudio de la toponimia árabe-

musulmana de Mallorca» (1980), ct d'une facón plus genérale divers travaux du méme auteur, ainsi 

que de M. Barci-i ó et R. Soto. Au recentes «V Jornades d'estudis histories locáis» de Palma (28-30 
novembre 1985). le probléme des rabal/s de Majorque a été posé á nouvcau en termes assez polémi-

ques (voir la communication de M. Barcf.ió. J. Pinol, A. Povkda, «Son ramaders els rafals de 
Mayurqa? Un cxcrcici de simulado histórica»). 

(9) On se reportera aux folios 30 r.-32 r. du texte árabe (cd. Busqui-ts). oü figurent une cin-

quantainc de rabal/%, dont 30 portent des noms personnels (d'Ibn 'Abd al-Az», d'Ibn Qutus. d'Ishaq, 

etc.. alors que trois ont des noms qui peuvent étre tribaux ou de groupc (Rabila, al-Guzz, Cazüla) 

suggcram nettement des propriétís attribuées a des contingents militaires (en particulier i des Guzz, 

ou Tures, dont la présence aux Baleares au XIHe siecle est par ailleurs attestíe (cf. M. Barcki.o, Sobre 

Majirqa (1984), p. 81, ainsi que sur les Guzz en general, Dozv, Supplimenl, 11, p. 210). Cinq ou six 
autres tirent leur nom d'unc particularite géographique ou topographiquc («du cimcticrc», «de la grot-

te», «de la citerne»); quclques uns, enfin, évoquent un titre, ou des noms presligicux («du Saybu, «de 
Tui/iit») v 
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que son xc alffabas» (10), ce qui veut diré que la reine posséde, dans 

le reyal de Monteagudo, en vigne et en alvar (en terre de secano), 600 

tabullas (67 ha), dont la valeur fiscale est évaluée á 90 aljabas. On 

peut done écarter d'emblée l'idée que reyal veut diré ici «jardin»: il 

s'agit en effet de vignes et probablement de cultures arbustives de 

secano, dont la rentabilité ou la valeur fiscale est 4 ou 5 fois inférieure 

á celle d'une terre de huerta (il faut ici 6,6 tablillas pour donner une 

valeur de 1 aljaba, alors qu'en zone de huerta, et á plus forte raison de 

jardins, l'équivalence peut s'établir jusqu'áprés de 1 pour les meilleu-

res terres). En ce qui concerne l'hypothése d'une forme reyal «conta-

minée» par la signification du mot latin regalis (royal), elle parait plus 

que fragüe á l'examen des pages qui suivent, oü les termes reyal et real 

se trouvent indistinctement pour désigner des propriétés sans rap-

ports avec la Couronne (11). Cela dans l'hypothése oü l'on considere 

que reyal et real désignent une méme réalité, ce que den ne permet 

d'affirmer sans risque d'erreur. Comme on va le voir, ce reyal de 

Monteagudo ne parait guere différent des autres grands rajáis du 

pourtour de la huerta mentionnés aussi par le Repartimiento, oü l'on ne 

saurait non plus voir quoi que ce soit qui ressemble á un «jardin». On 

peut done se demander s'il ne faut pas envisager la possibilité de con-

fusions entre des désignations bien proches les uns des autres, dans le 

cadre d'une terminologie dont les nuances n'étaient peut-étre pas par-

faitement familiéres á tous les scribes. 

En ce qui concerne les rajáis á proprement parler, un peu plus 

loin est mentionné á plusieurs reprises un rajfal du nom de Abenay-

C.am, tres vaste a en juger par les donations qui y sont faites, d'une 

étendue totale de 528'5 tablillas (59 ha), et d'une valeur fiscale de 111 

(10) Repartimiento de Murria, éd. Torres Fontes, p. I, ligne I. Ce rejal de Monteagudo n'est pas 

mentionné par ailleurs, et l'on peut se demander s'il était composé uniquement des terres de secano 

évocjuees par ce texte. 

(11) Ibiá., p. 2, 1. 5, 6, 9, 19, 37. 
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aljabas, soit un rapport de 4'7 (abulias par aljaba, qui denote encoré 

des terres mediocres, vraisemblablement irriguées de fagon irréguliére 

(380). Le troisiéme en importance des rabal/s murciens doit étre le 

Rabal Axarqui, qui comportait des tours, maisons, moulins et vignes, 

oü sont données 334 (abulias (37'3 ha), pour une valeur de 40 aljabas, 

soit un rapport de 8'35 qui denote la prédominance de terres d'alvar 

de faible rentabilité. Ce rabal était situé á l'extrémité occidentale de la 

huerta, en limite du secano et non loin de l'actuelle localité de Librilla, 

á une telle distance de la ville (par rapport á la majorité des terres 

distribuées), que ses vignes ne furent pas comptées comme telles, 

mais comme des terres ordinaires, et que le rabal lui-méme (c'est á 

diré de toute évidence un immeuble) et la tour d'un moulin tout pro-

che furent également concedes au bénéficiaire de la donation, en dé-

pit du monopole royal sur les moulins «parce que c'est un lieu oü 

personne ne vient moudre en raison de la distance, á l'exception de 

ceux de rabal Axarqui» (12). Un quatriéme grand rabal, dit «de VAlJa-

quim», fait Pobjet d'une donation pour une surface de 160 (abulias 

(17'8 ha), et une valeur de 20 aljabas, soit encoré un rapport de 8; il 

est, comme les précédents, situé loin de la capitale, «pres de la sierre» 

et sur un territoire d'aivar (13). 

Si Ton trouvait les plus vastes rabal/s sur les bordures seches de la 

huerta, et un grand nombre de propriétés dénommées de la méme fa 

gon dans d'autres alvares comme ceux de Sangonera ou de Carthagé-

ne (14), ce sont plutót des reales que l'on trouvait dans les alquerías de 

la huerta. 

(12) ¡bid., pp. 184-185 et 233; ce rabal cst cependant borde1 de canaux d'irrigation, ce qui amene 

á se demander s'il n'cst pas situé au deuus de ees derniers. ce qui correspondrait á l'indication donnée 

par ailleurs pour ccrlains rabal/% qu'ils étaient irrigues avee des machines clévatoires. 

(13) ¡bid., pp. 183 ct 225 (cf. aussi p. 235). 

(14) Torres Fontiís: Ktpartimitnto de la liutrla (1971), pp. 52, 63, 175-178, 188 sgg., el dans le 

texte du Rtpar/imirnlo sur tout les pages 230 á 251. 
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Ainsi deux reales appartenant á des membres de la famille des 

Banú Waddah et sitúes dans Xalquería de Benihuadah. lis mesuraient 

respectivement 16 et 2'12 tahullas, soit 1*7 ha et 2375 m2 (un peu 

moins d'un quart d'hectare), et leur valeur fiscale était de 8 et de 1 al-

faba, soit un rapport de 2 tahullas pour 1 aljaba environ, qui corres-

pond á de bonnes terres de huerta, mais pas á une rentabilité excep-

tionnelle, et fait penser a des cultures plutót qu'á un véritable jar-

din (15). On ferait des constatations analogues pour les alquerías voi-

sines: á Albadel, le real de Alorqui mesurait 6 tahullas et valait 4 alja 

bas; celui d'Aben Odda avait une surface de 1*75 tahullas pour une va 

leur de 1'25 aljabas; un real situé á Aljucer et ayant appartenu au 

méme waztr Ibn Waddáh qui possédait d'importantes propriétés á 

Benihuadah mesurait 9 tahullas et valait 6 aljabas (16). 

Malgré des confusions possibles entre les deux termes (17), l'hy-

pothése de Ma Jesús Rubiera sur la distinction entre real et rabal trou-

ve done a Murcie une confirmation dans le fait que le premier terme 

paraít plutót s'appliquer á des propriétés situées dans des alquerías de 

la huerta, de dimensions souvent notables par rapport á la moyenne 

des parcelles des alquerías, avec des terres de bonne qualité dont le 

rapport tahullas/aljaba est généralement de 2. Les rajáis/rabales sont, 

pour les principaux d'entre eux du moins, plus vastes, sitúes en de-

hors de la huerta ou sur son pourtour, comme le rabal Axarqui, le ra 

bal Abenaycam et celui «de l'Alfaquím» enumeres dans le paragraphe 

précédent, et leurs terres, pour une bonne part en secano ou mal irri-

guées, ont une valeur économique et fiscale sensiblement moindre. 

C'est á cette méme catégorie qu'appartient le rabal dit «de Alforra» 

qui est «dans la montagne, prés de Sangonera, avec les droits sur 

(15) Rtparl. de Murria (texte), pp. 192-193. 

(16) Ibii., pp. 181 ei 184. 

(17) Repartimiento, p. 234, oü l'un des rafales du Campo de Cartagena est dit «Real de Alafia». 
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l'eau et sur l'herbe qu'il avait á l'époque musulmane» (18). Cette der-

niére precisión semble indiquer que ce rabal servait á l'élevage, ce que 

le Repartimiento n'indique pas pour les autres rabales, mais que l'on ne 

peut exclure compte tenu de leur situation dans des zones qui pou-

rraient étre a priori favorables á cette activité. II ne me semble pas 

possible, cependant, de voir dans les nombreux rafals qui occupaient 

les tcrres séches de Sangonera et de Carthagéne des exploitations se 

consacrant essentiellement á l'élevage, car plusieurs d'entre eux sont 

evalúes en «jugadas a anno e vez», ce qui veut diré qu'au contrairc 

sans doute des terres de la huerta, on y pratiquait la culture des ce 

reales avec jachére biennale (19). Le fait que les Chrétiens appliquent 

aux grands rabal/s du pourtour de la huerta le systéme d'évaluation 

en aljabas (qui parait avoir caracterisé, á l'époque musulmane, plutót 

les terres des alquerías de la zone bien irriguée), semble indiquer par 

ailleurs des terres consacrées á la culture des cereales ou a l'arboricul-

ture plutót qu'a l'élevage, qui était cependant sans doute pratiqué sur 

les jachéres et sur les friches annexes. Ce pourrait ctre á cette présen-

ce d'un élevage dont on peut penser qu'il était presque inexistant 

dans les huertas elles-méme que le terme de rabal aurait du la conno-

tation que lui attribuent les dictionnaires d'époque chrétienne aux-

quels fait allusion Ma Jesús Rubiera. 

Je laisserai en suspens la qucstion de la différence entre rabal/rafal 

et real pour considérer deux autres points sur lesquels le Repartimiento 

de Murcie apporte une quasi certitude. D'abord la présence de báti-

(18) Itid., p. 234. 

(19) Ibid., pp. 248 el 243; p. 24K esl evoque! un rabal oü ¡I y a de la Ierre sans arhres, p. 247 une 

oliveraie: on pense done á dos espaecs oceupés en parlie au moins par l'arhoriculture méditerranéenne 

«elassique», qui les aurait distingues nenemcnt «les terres de huerta. II ne me semble pas, cependant. 

que la différence des culiures puisse ctre le fait discriminan! entre rabal ct alquería, car il ressort tic 

nombreux passages du méme Repartimiento murcien, aussi bien d'ailleurs que de l'cnscmble de la docu-

memation sur Valence el le l.evstni en general, que hcaucoup A'alquerias possedaiem en plus ele leur 

terroir irrigué un espace de steano, 
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ments, dont on ne peut pas toujours diré s'ils sont de résidence ou 

d'exploitation, attestés aussi bien sur les reales que sur les rabales, ou 

du moins sur certains d'entre eux. Ainsi Bernat de Centelles deman-

de-t-il au roi «de lui conceder un real dans la partie des Musulmans 

pour y résider, car ¡1 n'avait pas de résidence dans la ville de Murcie». 

Le roi lui donne «le real qui fut d'Abolcacim Alcomayhy... dans le 

quel il y a 14 (abulias, qui font 11 aljabas» (20). Mais ce sont surtout 

les rabal/s pour lesquels, comme on l'a vu dans les exemples cites 

sont indiques des maisons, tours, moulins. A plusieurs reprises, dans 

les donations de rabal/s du Campo de Carthagéne il est question de ra 

bal/% avec une maison en bon état, ou au contraire détruite, et la for 

mule parfois utilisée, par trois fois dans ce dernier cas {rabal derribado, 

rabal derroca/) suggére que c'était le bátiment central que Ton appelait 

rabal autant que la terre elle-méme (21). II n'y a surtout aucun doute 

sur l'appartenance privée aussi bien des rabal/s que des reales. Dans la 

tres grande majorité des cas, les uns et les autres sont designes par le 

nom de leur ancien propriétaire musulmán. II suffira de reprendre les 

noms de ceux qui ont été cites jusqu'á présent, qui avaient été la pro-

priété d'un Abolcagim Alcomayhy pour le dernier cité, du wazir Ibn 

Waddah, d'un certain Aben Odda, qui pourrait bien étre le méme au 

nom deformé dans la transcription latine, d'un personnage appellé 

al-L.ürq't (Alorqui, de Lorca) pour les précédents. II en va de méme 

pour la plupart des rabal/s de Sangonera et du Campo de Carthagéne; 

l'un des grands rahal/s de la périphérie de la huerta est designé par 

une particularité géographique (rabal Axarqui: le rabal de Test), mais 

un autre paraít avoir appartenu á un faqih (rabal Alfaqutm), et le troi-

siéme á un certain Ibn 'Isam (rabal Abenaycam) qui est vraisemblable-

ment le rá'is d'Orihuela a la veille de la conqueté, le chef de la Wizara 

(20) /«</., p. 230. 

(21) Ibid., p. 248 (rabal avcc «casas sanas»), 248 («.casas sanas e derribadas»), 248-249 («torres»), 

249 (rabal/% «derribados o derrocats»). 

22 

Miscelánea Medieval Murciana XV (1989)



Msámiyya (22). Le rejal de Montcagudo, quant a lui, avait certainc-

ment appartenu aux émirs musulmans de Murcie avant de passer aux 

mains du roi de Castille. Le wazir Ibn Waddáh possédait plusieurs 

reales dans la huerta, et Pon trouve, dans les noms des rabal/?, du 

Campo de Carthagéne (rabal Alguacil, rabal Almoxerif, rabal Areyz, un 

índice de l'appartenance de certains d'entre eux a des membres de la 

classe dirigeante de l'émirat murcien á la veille de son intégration au 

monde chrétien (23). 

(22) Molina IjOI'KZ: «La Wizára 'Isámiyya ilc Orihuela» (1979). 

(23) Ktp. de Murcia, pp. 239. 248, 249. 
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